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PAR  LES  GARDES  - FR  ANÇOISES, 


En  nous  rangeant  fous  vos  étendards 
il  n eR  aucun  de  nous  qui  ne  fe  foit  entière 
ment  dévoué  au  fourien  du  trône  & à l 
defenfe  de  la  patrie.  Le  ferment  que  no>M 
en  faifons  tous  en  arborant  le  coRume  de 

difciples  du  Dieu  Mars , en  eft  un  garan 

d autant  plus  .certain  qu’il  fe  fait  volontai- 
rement & fans  contrainte.  Oui , Sire,  qui- 
conque oferoit  attenter  à vos  jours  , ou  i 
une  portion  même  de  votre  autorité  légale 
deviendroit  à coup  sûr  victime  dans  nos 
mains , fi  la  vengeance  nous  en  étoit  ré- 
fervée.  En  dépit  de  cette  vérité  5 Sire  , le 
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tfefpotifme  de  notre  nouveau  Jef  s’efforce 
à nous  faire  envifager  aujourd  hui  comme 
coupables d’infubordination , pour  n .avoir 
rempli  des  ordres  dont  1 execution,  en 
nous  aviliffant  nous-mêmes,  P?UJ°“  P 
contre-coup  ébranler  votre  trône , ou  y 
Jaiffer  à jamais  une  tache  ineffaçable,  U 
falloit,  nous  dit-on,  faire  ufage  e ,, 
armes  au  commandement  ; a ce  11101  ‘ “ 

ZZ  P tout  avec  avidité  nous  cherchions 
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ne  rencontrions  que  des  citoyens  François 
oui  loin  de  porter  avec  eux  le  germe 
défordre  ne  s’approchoient  de  1 afyle  t 
SSm  qM  pou,  lui  faire  connoî.re  q».l 
Lit  trompe  , & lui  mettre  fous  les  yeux 

la  néceffité  indifpenfab'.e  de  raP^^fU“ 
miniftre  dont  l’éloignement , en  failant 
triompher  nos  ennemis , entramou  avedu 
i-  ruine  de  la  France  entière.  Si  vos  cour 
ifaT  ste,  comme  on  peut  très- bien  le 
croire,  intéreffés  à vous  faire  envifager 
alors  la  démarche  du  tiers  fous  un  a.pefl: 
défavorable , ont  pu  furprend^ vorrereh- 
Pion  pour  l’inftant , fa  juftificatian  K » 
nôtre  Libelle  pas  complette  , lor^P 
le  rappel  de  M.  Necker.vous  vues  ces 
niêmeT füjets  s’épuifer  à faire  retentir  les 
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airs  des  cris  réitérés  de  vive  le  roi , & que 
vous  daignâtes  même  partager  leur  atten- 
driffement  & leur  alégreffe.  C’eft  à votre 
générofité^  Sire,  & à cette  grandeur  d’ame 
inléparable  des  Bourbons,  que  nous  en 
appelions  pour  prononcer  fi  notre  devoir 
pouvoit  jamais  être  celui  de  trancher  le  fil 
des  jours  de  tant  de  fideles  fujets  qui  fai- 
fbient  des  vœux  tout  contraires  pour  les 
vôtres.  Cette  même  grandeur  d’ame,  feu!© 
digne  d’un  roi , neft-elle  pas  une  preuve 
convaincante  des  regrets  immortels  que 
nous  aurions  préparés  à votre  majefté  , en 
fuivant  le  faux  zeled’un  chef  qui  abufoit 
de  fon  autorité.  Non , Sire  , nous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire,  fi  ce  n’étoit  la  dif- 
tance  de  votre  rang  au  nôtre , loin  d’en- 
courir votre  blâme , nous  nous  croirions 
même  en  droit  de  prétendre  à une  portion 
de  reconnoiffançe.  Le  ton  peu  affuré  de 
nos  fupérieurs,  tout  en  nous  commandant, 
fembloit  nous  laiffer  les  arbitres  de  l’évé- 
nement. Le  duc  feul  avoit  la  voix  ferme  , 
& jouiffoit  à l’extérieur,  par  le  contrafte 
le  plus  frappant,  d’une  férénité  qui  lui  eût 
été  tout  au  plus  pardonnable  , fi  famé  de 
tous  ces  dignes  citoyens  , au  lieu  de  paffer 
dans  l’autre  monde , eût  dû  fervir  à régé*» 


nérer  la  fienne.  Qu’il  nous  foit  permis  de 
rappeller  ici  le  digne  chef  auquel  il  a fuc- 
cédé  , & dont  la  perte  fi  fenfible , loin  de 
diminuer  par  les  circonftances  » ne  fait 
qu’augmenter  nos  regrets.  En  effet , lorf- 
qu’au  champ  de  Mars  il  nous  commandoit, 
nous  nous  ëmpreflions  à lui  obéir  ; par- 
tout ailleurs  il  nous  regardok  comme  fes 
propres  enfans,  & en  le  voyant  nous  n’a- 
vions tous  plus  qu’un  même  pere.  Dans 
ces  circonfiances,  Sire,  plus  à plaindre  qua 
blâmer,  nous  réclamons  avec  confiance 
votre  autorité  pour  mettre  un  frein  à celle 
d’un  tyran  qui  s’obftine  à vouloir  des  vic- 
times parmi  nous , & à fufciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  une  capitale  qui  com- 
mence à peine  à rentrer  en  fécurité.  Il  faut 
des  exemples , s’écrie-t-il  : qu’il  craigne  d’en 
fervir  à fon  tour;  car  tel  eft  le  cri  public 
avec  qui  nous  faifons  caufe  commune  au- 
jourd’hui. Le  temps  eft  précieux  , Sire , les 
efprits  fermentent  ; réfervez  nos  jours  pour 
une  occafion  plus  faiutaire  à l’état , & dé- 
livrez-nous,  fans  plus  tarder,  d’un  tyran 
dont  les  aftions  iniques , en  le  privant  de 
notre  confiance,  pourroient  porter  atteinte 
à notre  valeur. 


